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LesPetits Savoyards. Dessinde Pauquet,d'aprèsFrançoisDrouaisle fils.

Je touche, nous dit-il, à la soixantaine;je ne m'écrierai

pas: « C'est chose triste! "mais c'est, du moins, chose

grave. est. vraiqu'auxinconvénientsdevieillir,lespi-ivi-
lègesattachésa t'agefontparfoisamplecompensation.Ainsi,
ie droit que j'ai de me dire, depuis vingt ans, le doyende
mes confrères, satisfaità ce pointma vanité, que j'oublie
volontiersceque le tempsnous ôte, et le remercie,de bon

cœur, decequ'il nousdonne.Vousavezremarquequeje fais
remonter à vingtans montitre de doyen. Cecivous prouve
que je me suis tancé très-jeune dans les entreprises théâ-
trates à quaranteans, j'en comptaisdéjà trente de direc-
torat. Oui,mes amis,à l'âge de dixansj'étais directeur de
spectactc.Et quellesvastes salles que les miennes' LaFe-
nice et le-SM-Car/os'y seraient promenésensemblesans

coudoyerles murs. Quelssuperbesdécors, quine me coû-
taient rien et queladmirableplafond!Pour théâtre, j'avais
partout l'espacesouslavoûte du ciel mon lustre, c'était le
soleil.Mais si cet accessoireétait grandiose, le principal,
j'entends mon personnelartiste, ne tenait pas beaucoupde

place. Je le logeaisà l'aisedans uneboîtelongue d'unpied
et haute de quelquespouces. Cetteboite, qui était le plus
lourd de mon bagage, ne m'empêchaitpas d'être téger a
la coursequand, suspenduea tine bretelle de cuir, que je
me passais en sautoir sur l'épaule, je la transportais auxx
bons endroits pour donner mes représentationsen ptein
vent. Je l'avoue sans orgueil, mais avec l'émotion que
donnentles bons souvenirs, moi, le plus fameuxdes tM-
~Mn! qui soient aujourd'hui de Naples a Turin, ma
première troupe a débuté sur la place publique. Depuis
cette époque, j'ai préside à la destinéede nos plus mer-
veilleuxchanteurs,de nosMMns les plus parfaites mais
avant de mettre, commenous disons, des étoilesen lu-
miére, j'ai montré la marmotte! Pc~'c Catarina! mon

TûHEXXVI. ~58.

SPECTACLEDEMANDÉ.
EXTRAIT DES CAUSERIESD'UN fMPRESSARtO.

uniquepensionnairealors, tes Htustressuccesseursse sont
souventchargesdem'apprendrecombientu es regrettable!
Mais il ne s'agit point ici des luttes, souventpéritteuses,
qu'entraîne la grande exploitationdramatique.Oubliezun
moment le vieux combattantqui a pu déposer les armes
dans le templede la fortune, et ne voyezplus que l'enfant
de ia montagne tel que je vous le présente, c'est-à-dire

comptantau plus une douzained'années, et en route pour
rapporter au pays la bonne moissonqu'il avait, en deux
ans, récoltée dans la grande ville.

Le voyagefut long, nous cheminionsà pied; je dis nous,
non pas Catarina, bien entendu commed'habitude,je lui
faisaisvoiture; mais alors, avecmoi, j'avais Pierrot, mon
frère aîné. Il nes'entendaitguère à fairerire une assemblée
en causant avec la Catarinapour amasser le monde; mais

quelbeaujoueur deviellec'était quemonbonfrèrePierrot!
Unvcritabtevirtuose,mesamis.Dansce temps-là, je ne lui
rendais pas la justice qu'il méritait. Cecivenaitd'abordde
ce que le chant de sa viellene s'harmonisaitpas avecla

gaieté de mon esprit. J'avais beau lui dire «Pierrot, it
faut amusermonsieurle Public; et, pour cela, je lui rap-
pelais ses airs les plus joyeux. Monfrère aîné, qui n'était
ni contrariantni volontaire, essayaitaussitôt une vive ri-

tournette; mais, peu à peu, sa main se ralentissaitcomme
si la manivettefut devenueplus rétive; ses doigts sem-
blaient trembler sur le clavier, et la vielle, qui tout a
l'heure fredonnaitune vivechansonnette,ne soupiraitplus
qu'un chant si attristé qu'on croyaitentendre tomber des
larmes. Commecette musique-là me faisait pleurer, je
supposaisque je ne l'aimais pas! je supposaisencore, ce

qui était pis, qu'elle nuisait à la recette: aussi avais-je
grand soin, pour prévenir le déficit redouté, d'ajouter
quelque tour nouveau aux briHantsexercicesde la Cata-
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rina, et d'en doublerl'attraitpar les lazzilesplus fous

queje pussetirerdemajeuneet rieuseimagination.Vous
medirez « Euefêtaitdoncbienintelligente,ta marmotte,

pourse prêteratun répertoiresi varie?"Mon Dieu,tout

autant que ses pareilles;seulementcelle-làavaitpeut-

Otre,pourelle-même,beaucoupplus degourmandise,et-

poursonmattre, un peuplus d'atïectionqueles autres.

Ces deuxpenchants,bienexploités,fournissaientnatu-,

reltementbonnombred'évolutionsquele publicacceptait

commeexercicesappris. et quin'étaient,queles jnouve-
mentsinstinctifsprévuspar celuiquidonnaitl'impulsion.
Toutle findu métiern'estpasgrand'chose.H consistea

dresserla marmottea. tenir un bâtondanssesbras; il

suffitensuitedeplacerceMtond'une-faconqui-Iagêne,

pour l'amenerà exécuterquantitédejolis toursauxquels
l'instructeurlui-mêmenes'attendaitpas.Nousavons:encore

la ressourcedu ruban, qui la tientattachéepar lecou,

unesecoussedela. main,insaisissablepourlesspectateurs,
maistrès-sensiblepourla Catarina,la metenrapportde

conversationavecsesadmirateurs:elleditoui,elleditnon;
cHedénoncelaplusfriandeouleplusmenteurdelasociété.

Onrit, maisellea souffert;ellea souffert,maisonpaye,

et, a la fin, tout le _mondeestcontent,même,ceMequi,
sansprendredeplaisir,a contribuéauplaisirdesautres.

Oui,l'artisteelle-mêmeestcontentesi, commenotreCa-

tarina, elle trouve,enretourde la joiedonnéeaupublic
et duservicerenduà sonmaître,sa jattedelait crémeux

et sa tartinebienbeurrée.Commevousnevousdestinez

pas, je suppose,à l'éducationdesmarmottes,lesquelles
soitditenpassant,nes'engourdissentpasdutoutl'hiver

tantqu'onlestientchaudement,je reviensa notrevoyage
au pays,ou, plusexactement,&l'unedenoshaltespen-
dantcevoyage.IIétaitmidi,le soleilbrûlait,nousmar-

chionsdepuislapremièrepointedujour;donc,nousavions

besoindereposetd'ombre.Nousquittâmeslagranderoute

et, nousenfonçantdansun boisparseméderoches,nous

allâmes,Pierrot et moi,nousasseoir sur desbrinsde

raméeliés en botte M'entréed'uneexcavationclosepar
desplanches,etquiservaitde resserreauxoutilsdesbû-

cherons.Aprèsunebonneheuredesommeil,l'undenous

deuxfituneréflexion;je disl'undenousdansla crainte

de ne pas l'attribuerà sonvéritableauteur;maiscomme

il s'agissaitde prendreunamusement,je croisbienqu'elle
vint de moi.Quoiqu'ilen soit, la voici "Depuistantôt

deuxans,frère,nousdonnonsla comédiea toutlemonde;
maisnousnepouvonspasdirequenousl'ayonsjamaiseue,

puisquenousn'y étionspas pournotreplaisir.Si nous

nousla donnionsunebonnefoisa nous-mêmes~*Lapro-

positionn'étaitpasencorefaitequedéjàtousIes_deuxnous

t'avionsacceptée."Je ne diraimesbonsmotsquepour
toi, repris-je,et tu ne jouerasde laviellequepour moL
Enfin,c'estseulementpournousdeuxquelaCatarinafera

l'exercice. C'estcela,spectacledemandé!ditmonfrère.

Levéla toile,Jocelet'–A l'orchestré,Pierrot!xi3

Aussitôtdit, voilaque je metsmamarmotteau port
d'armes,Pierrotprendsa vielle,et, attentifsmutuelle-

mentl'unà l'autre, nousnousdonnonsle régalduspec-
tacledemandé."Tu n'asjamaisété si bouffon,"me dit

monfrère, ensouriant,quandj'eus achevémoncompli-
mentd'adieuaupublie.Lesourire,c'étaitsonexpression
la plusgaie; saviellesavaittropbienpleurerpourqu'il

pûtencoresavoirrire. «Tun'asjamaissibienjoué, dis-je'
a monfrère, qui, cettefois,s'animant,avait,par égard

poursonauditeur,un peumoinscédéson entrajnement
vers la mélancolie.Enfin,jusqu'àla Catarina.elle-même

quiavaitfaitdesprodiges,la maindumaîtreaidant,bien

entendu,maispasassezpourqu'onmiten doutele désir

Y!siMe_qu'eHQavait de se distinguer,purant' }M-longu&-

carrièredramatique,il m'asuddusouvenirdecettechar-
mantereprésentationpourcomprendrepourquoilesartistes

dé théâtre, qu'ondevrait.croireblaséssur lesfictionsdo

la scène,nesontjamaissi heureuxdejoueret ne jouent

jamaissi bienque lorsqu'ilsjouententre eux,poureux-
mêmes.L'art pourl'art, nonpasle gain.c'est la dignité
dol'artiste,le secretdeson-talent,le foyerot-s'ailuiDG
t'enthousiasme,-

Quandla chaleurdu jour fut tombée,nousnousre-

mîmes.en route.tfYoila,fis-jeohsen'cra.monfrcre, un

spectaclequi necoûterienauxspectateurs.–Tu crois?

me'dit-il; ma!Sj'espèrebien, an contraire,que tu vas

payerta.place,commeje payerai la mienne.–Aquicela?

–Aupremier pauvrequenousrencontrerons."Ce mot

vousditquelcosurc'étaitquecelui de'monfrèrePierrot.
Jen'auraisjamaiseucetteidée-la,moi~maisc'estpeut-être

pourcelaqueje trouvaisdesmotssi gais,c'estpeut-être

pourcelaaussiquesa vielleavaittantde larmes.

'Cequeje vousraconteici, j'ai eu occasiondele direa
un artistepeintrefrançais,qmsigne,jecrois,sesouvrages
du nomde.FrancQtS.:Brou~ promis de

se souvenirde notre,haltedansle bQ~s,etje doiscroire

f qu'ilm'a tenuparole,car onm'aassureavoirvuunta-

bleauquinousreprésente,moi'etmciifrère,nousdonnant,
souslesarbres,lespectacledemande..
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Suite.–yoyexjMge~.t.~

lH.–La~KrmM'acK~MM.

Ellesétaientfaçonnéesa. l'obéissante,lescentfemmes
deBrahmananditaaussiquand, dej_apartdusouvernin,
il leur fut ordonnede se préparera bienaccueillirune
nouvellecompagnequele choixroyalvenaitd'élevera.;la
dignitéd'épousedupremierrang,ellesn'epr'ouverent,au

sujetde l'inconnue,d'autresentiment~queceluide la cu-

riosité.Et quandla nlledMboisdesjnanguiersquittale

pavillondu maître,pourvenir.habiter'l'appartementdes

femmes',sa-parfaitemodestieet soncandideenjouGmeùt
effacèrentbientôtla fâcheuseimpressionqu'a:première
vuesa parfaitebeautéavaitproduite.surses rivales.Les
fêtesaupalais,lesréjouissancespubliquesquifurentdon-
néesen espéranced'uneunionféconde,n'éveillërentpas
nonpluslajalousiedescentépousesduroi deVaïçali.Elles
se rappelèrentque,pourchacuned'ellesaussi,avaienteu
lieudesfêtesetdesréjouissancessemblables,et, supposant

queBrahmanandita-étaittoujourssousle'coupde'la vo-

lontééternellequile condamnaità mourirsansavoirvu
naîtreunhéritierdirect,ellesseplurent:).croireque,cette

foisencore,les 'vceuxdela cour,les,désirsdupeupleet
mémelessacrincesdesbonzesdemeureraientenpureperte.
Ellesignoraientqu'aseizeendeçàdu centetunièmema-

riage,laeommisérajjon.duj'Qi.en.fhveu.rd'unepauvrebiche

effrayéeavaitému!e~cielet changél'arrêtdudestin.

Ainsi,d'abordle~compagnesde la nouvellevenuesouf-

frirentcelle-ciavecrésignation,parcequ'elleneleurin-

spiraitpasl'inquiétudede la voirun jour plusheureuse

qu'elles'-mctnes~uis,soncharmantnaturelaidant,elles
finirentmêmepar l'aimer,autantquepëuvents'aimcrentre
ellesdesesclavesqui redouteattoujoursque l'une.

d'ellessoit soustraiteun instantau niveaudu dédaindp

l'époux,quilésait toutes égales..
Labonneharmonierégnaitdonc,autantqu'ilétaitpos–

sihie qu'elle régnât,dansTapuartementdesfemmes,quand
unbrLttt.Mrtidu p~'illot]royal,et renvoyéparlaplameup




